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Aspects de la politique soviétique 

dans le Moyen-Orient 
L ES développements qui suivent ne prétendent 
pas épuiser l'étude de l'expansion de l'influence 
communiste dans le Moyen-Orient. Le sujet est 
d'ailleurs tellement vaste qu'il ne saurait tenir 
dans un seul article même si celui-ci a été pré-
cédé de deux études consacrées respectivement 
à l'Iran et à la situation des P.C. dans les pays 
voisins (y. B.E.I.P.I., numéros 42 et 51). 

Notre examen ne visera qu'à éclairer quelques 
aspects particulièrement importants d'une ques-
tion qui risque pendant longtemps encore d'être 
au centre de l'actualité mondiale. Nous nous 
bornerons donc aujourd'hui à élucider trois pro-
blèmes fondamentaux. 

1) Apparemment, Moscou s'est tenue à l'écart 
du conflit anglo-iranien et des rivalités anglo-
américaines. Quel profit l'U.R.S.S. a-t-elle tiré 
de l'indifférence qu'elle n'a cessé d'afficher à 
cet égard ? 

2) La crise pétrolière qui a abouti à l'évacua- 

tion par les Britanniques des installations de 
l'Anglo-Iranian Oil, a-t-elle permis aux mouve-
ments nationalistes arabes de prévenir l'expan-
sion•du communisme en Perse, ou au contraire, 
a-t-elle, en fin de compte, facilité le jeu des com-
munistes ? Quelle est leur force reelle ? Com-
ment ce parti «clandestin» du Toudeh, peut-il 
opérer au grand jour ? Quelle audience trouve-t-
il auprès des différentes couches de la popula-
tion ? 

3) Un argument nouveau — on serait tenté de 
dire : une arme nouvelle — a été donné aux com-
munistes arabes : la nationalisation. Quelle est 
la résonance de la victoire iranienne dans les 
pays voisins? En d'autres termes, la capitulation 
anglaise ne risque-t-elle pas de provoquer une 
réaction en chaîne dans tout le Moyen-Orient 
contre l'Occident sous le couvert de revendica-
tions réclamant la nationalisation d'entreprises 
et de concessions étrangères ? 
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Le jeu de Moscou 

Si diverses hypothèses ont été avancées pour 
expliquer la relative modération des Soviets en 
ce qui concerne le conflit anglo-iranien, trois 
motifs valables susceptibles d'avoir inspiré le jeu 
apparemment effacé de Moscou peuvent être pris 
en considération. Ce sont : l'espoir d'un arran-
gement direct avec •les Anglais tendant a un 
partage du pays en deux zones d'influence, an-
glaise au sud, soviétique au nord ; la crainte 
d'une intervention en force des Etats-Unis qui 
est, et de loin, le plus important ; et enfin la 
préoccupation de faire oublier leur ingérence da-
tant du lendemain de la guerre, dans les affaires 
intérieures de l'Iran. 

Les deux premiers motifs sont tellement évi-
dents (qu'il n'est pas nécessaire d'y insister. 
Quant au troisième moins connu il est mis en 
valeur par un journal israélien, Haaretz, de Tel 
Aviv, généralement bien renseigné, qui écrivait, 
dès le 26 mars : 

« 	en 1945 -46, Moscou n'a pas réussi à pren- 
dre pied en Perse; aussi sa propagande est-elle 
axée aujourd'hui sur le fait que l'Union sovié-
tique est actuellement la seule puissance « désin-
téressée », tandis que l'Angleterre et !les Etats-
Unis, selon les allégations soviétiques, intervien-
nent à tout moment dans •les affaires intérieures 
du pays. Moscou s'efforce de faire oublier l'af-
faire de 1946 (la conquête de l'Azerbaïdjan per-
san) et proclame sa neutralité... La Russie appa-
raît dans sa propagande !comme un observateur 
neutre qui, il est vrai, appelle les forces natio-
nales et progressistes « à se libérer du joug 
étranger » et les encourage à ne pas s'arrêter à 
moitié chemin, mais n'est pas intéressé à l'évo-
lution finale du pays. » 

Cette propagande s'exerce essentiellement par 
un puissant poste émetteur installé dans la pro-
vince soviétique d'Azerbaïdjan où se cachent 
un certain nombre de chefs communistes iraniens 
et d'où provient également l'argent destiné à 
alimenter les activités révolutionnaires du P.C. 
local connu sous le nom de Toudeh. Le journal 
cité plus haut est en mesure de préciser : 

« La radio de 	« Azerbaïdjan Libre » qui, 
chaque soir, diffuse une propagande anti-persa-
ne et exige le rattachement de l'Azerbaïdjan ira-
nien au « Grand Azerbaïdjan », naturellement 
dans le cadre de l'Union soviétique, adopte main-
tenant une attitude plus modérée. Les Russes 

voient dans la Perse septentrionale une région 
qui, du point de vue culturel, linguistique et 
ethnique, est plus proche de Bakou que de Téhé-
ran, et le jour venu, ils n'hésiteraient pas à tirer 
de cette constatation les conclusions nécessaires. 
Mais l'heure n'est pas encore arrivée... » 

Si, ainsi que le rapporte un journal turc (Cumu-
riyet, du 4 avril), les Soviets sont allés, à un 
moment donné jusqu'à « la création d'un gou-
vernement « démocratique » fantoche en Azer-
baïdjan soviétique », depuis qu'a éclaté la crise 
'anglo-iranienne, une sourdine a été mise aux re-
vendications sur les provinces septentrionales de 
la Perse. Par contre cette même radio ne cesse 
d'attaquer les dirigeants actuels de l'Iran, a com-
mencer par le nationaliste Mossadegh. La Jeru-
salem Post, du 5 juin, a pu noter : 

« La Radio Libre d'Azerbaïdjan » et les autres 
émissions radiodiffusées d'Union Soviétique à 
l'intention de la Perse, ne cessent d'accuser M. 
Mossadegh d'être « l'instrument des impérialis-
tes et des réactionnaires » et d'avoir soulevé le 
pays simplement pour empêcher une révolution 
intérieure. » Le même journal a recueilli cette 
déclaration d'un dirigeant iranien : « Un haut 
fonctionnaire persan prétend que l'Union sovié-
tique fournit au parti Toudeh 20 millions de 
rials environ 200 millions de francs) par 
mois, fonds provenant en partie des exportations 
russes en Perse... » 

Cependant, Moscou n'est pas prêt à brusquer les 
choses. Ainsi que l'a écrit Haaretz cité plus 
haut, « La Perse est à ses yeux un fruit mûr qui 
tombera dans ses mains tôt ou tard et une démar-
che inconsidérée ne pourrait que retarder le ré-
sultat, qui, de l'avis des Soviets, est inévitable.» 

Dans l'attente de cette victoire finale, les 
agents soviétiques ne restent pas inactifs. Et le 
succès le plus franc que l'U.R.S.S. a tiré de son 
apparente indifférence, c'est la création un peu 
partout, de puissants mouvements neutralistes. 

'L'agent iranien stipendié par les fonds sovié-
tique, Ayatollah Kachani, n'est pas d'ailleurs le 
seul à prêcher le neutralisme du monde arabe en 
cas de troisième guerre mondiale. Voici, d'abord, 
un extrait de ses déclarations auxquelles la pres-
se persane a réservé une large place : 

« Question : Dans le cas d'un troisième conflit 
mondial, comment doivent se comporter, selon 
vous, a-t-on demandé à Kachani, les pays isla-
miques ? » 

Notre but 
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« Réponse : Je conseille à tous les pays isla-
miques de rester neutres si une nouvelle guerre 
éclate... J'invite non seulement les pays islami-
ques, mais tous les pays orientaux, même non-
islamiques, à baser leur politique sur une com-
plète neutralité au cas d'une nouvelle guerre 
mondiale... Au cours de la dernière guerre, quel 
profit les pays d'Orient, musulmans ou non, ont-
ils tiré du fait de s'être rangés dans l'un des deux 
camps belligérants ? Rien que des ruines maté-
rielles et morales... Ces amères expériences n'ont-
elles pas suffi à éveiller les peuples d'Orient? » 
(Ettelaat, du 5 juillet). 

Ces appels au neutralisme trouvent un large 
écho dans tous les pays voisins, y compris la 
Turquie. Le journal irakien Lima Al-Istiqlal, 
du 14 juin, définissait ainsi les grandes lignes 
d'une nouvelle politique irakienne : « "La neutra- 
lité, l'abrogation du traité •anqlo-irakien et la na-
tionalisation du pétrole constituent les trois prin-
cipes fondamentaux de la souveraineté nationale 
en Irak... Il n'y aura pas de neutralité tant que 
le traité anglo-irakien demeurera en vigueur. » 

Cette profession de foi semble avoir inspiré 
notamment l'Egypte, (qui a dénoncé, le 8 octobre, 
le traité angle-égyptien de 1936. Un autre journal 
irakien, Sada Al-A-hali, du 20 juin, invite la Tur-
quie à adopter cette politique de neutralité : 
« Ce bref aperçu prouve que tous ces projets 
(anglo-américains de défense du. Moyen-Orient) 
sont contraires aux intérêts de la nation arabe. 
La neutralité est la seule voie pratique qui s'ou-
vre devant les dirigeants arabes désireux Id'évi-
ter les conséquences d'une troisième guerre mon-
diale. » 

L'interdiction n'empêche pas le P. C. 
d'opérer au grand jour 

La propagande soviétique se double, cela va de 
soi, d'une intense activité du P.C. local qui se 
cache sous la dénomination de Toudeh. A la suite 
de l'attentat manqué contre le Shah, le 4 février 
1949, le Toudeh a été officiellement dissous. Il 
n'a cependant jamais cessé son action, souter-
raine d'abord, de plus en plus agressive, ensuite. 

« Une partie des chefs du Toudeh, rapporte 
le Haaretz cité, est encore emprisonnée en Perse 
(sur les îles du Golfe Persique), une autre mène 
la propagande en U.R.S.S., et certains se trouvent 
à Paris (!). Mais ce ne sont pas les chefs com-
munistes connus de 1945-46 qui dirigent la ré-
volution actuelle, et Moscou ne met pas leurs 
noms en vedette. Ceux qui se trouvent à la tête 
du « mouvement populaire » sont des person-
nalités de deuxième plan, qui se sont infiltrées 
dans les organisations telles que le « Comité pour 
la paix », le « Comité pour la nationalisation du 
pétrole », etc. Ils n'agissent pas au nom du parti 
Toudeh. C'est là un fait révélateur sur la tactique 
communiste dans les autres pays du Proche-
Orient. » 

Et d'ajouter quelques précisions sur la liberté 
retrouvée dont jouit cet étrange parti : 

« 	le parti Toudeh apparaît de nouveau 
comme un groupe presque leyal qui peut se per-
mettre d'organiser, à Téhéran et dans d'autres 
villes, des meetings groupant plusieurs dizaines 
de milliers de partisans (dans le cadre de la 
« lutte pour la paix »). Ses principaux journaux 
peuvent, actuellement, imprimer ce que bon leur 
semble sans s'occuper de la censure... » 

La presse égyptienne elle-même -- ce qui ne 

manque pas de piquant — est parfaitement cons-
ciente du danger que représente l'extension du 
communisme en Iran. Akhbar Al-Yom, du 24 
mars, confirmait pleinement les faits rapportés 
par le journal israélien, en écrivant : 

« La presse du parti, notamment Besuyé-Ayen-
dèh (« Vers l'avenir ») Maslahat (« Intérêt »), 
Radjbar (« Le courant »), publient des manifes-
tes et les appels lancés par le parti Toudeh au 
peuple d'Iran, au parlement, au gouvernement... 
Le gouvernement a interdit, la semaine dernière, 
la projection d'un film russe qui s'appelle la 
Chine Libérée et qui retrace la lutte du leader 
communiste chinois Mao Tsé Toung. Mais le film 
a été projeté malgré l'interdiction gouvernemen-
tale. L'Association pour la Paix a, en effet, pro-
jeté le film dans une salle privée, en annonçant 
que les portes étaient ouvertes à tous ceux qui 
désiraient le voir. Le gouvernement n'a pas pu 
intervenir pour interdire •la projection, comme 
il n'a jamais pu interdire aux milliers de jeunes 
de Téhéran de s'affilier à l'Association pour la 
Paix, et des dizaines de milliers de personnes 
ont pu voir le film la Chine Libérée. a 

Autre exemple : « Le lendemain, une autre 
manifestation eut lieu sur la place de Beharestân, 
l'une des plus grandes de Téhéran. La place et 
les rues avoisinantes s'emplirent de manifestants 
dont le nombre total fut évalué à 50.000. Les ora-
teurs du parti Toudeh prirent la parole devant 
les hauts-parleurs au moment même où la radio 
iranienne répétait toutes les quinzes minutes l'or-
donnance du préfet de police interdisant cette 
manifestation. » 

La Jerusalem Post, que nous avons citée plus 
haut, définit ainsi l'importance du Toudeh : 

« Personne ne .connaît le nombre exact des 
membres cotisants du Toudeh, mais on croit 
qu'il ne dépasse pas quelques milliers. Il est 
toutefois extrêmement alerte et bien organisé, 
c'est le genre de parti de spécialistes endurcis que 
les communistes préfèrent en général à une orga-
nisation de masse, aussi bien pour l'action clan-
destine que pour la direction d'un pdys une fois 
le pouvoir conquis et l'opération habituelle ache-
vée. En raison de ses capacités et du vide de la 
vie politique iranienne, le Toudeh exerce une 
influence qui dépasse de très loin sa force 
réelle. » 

On en voudra pour preuve le chiffre des si-
gnataires de la pétition pour la Paix, soit, d'après 
le Praca tchécoslovaque, du 6 septembre der-
nier, 1.920.000 pour un pays de 17 millions d'ha-
bitants alors qu'aux Indes, par exemple, le ma-
nifeste n'a été signé que par •quelques centaines'  
de milliers de personnes. 

Dans quelles couches sociales le Toudeh trou-
ve-t-il des supporters? Logiquement on pense 
tout d'abord aux ouvriers. Or, d'après les do-
cuments publiés par PO.N.U.,` l'Iran ne compte 
que quelques 115 à 120 mille ouvriers, dont plus 
de la moitié travaillent dans e  les installations de 
PAnglo-Iranian Oil et le quart dans les indus-
tries textiles à Ispahan, à Hamadan et dans les 
provinces du Nord. Ces dernières traversant 

' actuellement une grave crise de production et 
de chômage, les 30 mille ouvriers des filatures 
ont décrété la grève. C'est le moment opportun 
que choisissent les agents communistes pour 
e travailler » la masse. De •même à Abadan, « on 
est certain, note un journal israélien, qu'envi-
ron 160 agitateurs du Toudeh exercent leurs ac-
tivités sur les terrains pétrolifères, amplifiant 
leur action notamment pendant la grève contre 
l'Anglo-Iranian. » 
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La paysannerie est inorganisée et il ne semble 
pas que le Toudeh ait, tenté de porter ses efforts 
sur ce terrain. Par contre, la terre d'élection 
du communisme, ce sont les élites intellectuel-
les. Le correspondant à Téhéran de Die Tat, -de 
Zurich, câblait, dès le 28 juin, à son journal les 
précisions que voici : 

« Le communisme e fait précisément chez les 
intellectuels des progrès plus sensibles que dans 
la classe ouvrière ou dans la paysannerie. C'est 
ainsi que la proportion des •communistes parmi 
les étudiants d'universités, notamment à Téhéran, 
est évaluée à 60, voire 80 %. » La Jerusalem. 
Post ajoute : « ... les sympathisants du Toudeh 
sont nombreux non seulement dans les universi-
tés, mais aussi parmi les petits fonctionnaires 
et les officiers subalternes. » 

Sur le plan syndical, tous les efforts des diri-
geants 'nationalistes tendant à constituer une 
centrale ouvrière capable de faire contrepoids 
aux communistes, ont échoué. Le journal de Zu-
rich constate que : « Le Conseil des Syndicats 
Iraniens qui e été fondé par les partisans du 
Dr Mossadegh pour faire pièce au Congrès des 
Travailleurs n'a donné jusqu'à présent, aucune 
preuve de vitalité particulière. » De même a 
échoué la tentative de créer un Parti Ouvrier 
non communiste. Bien pis, les militants du Tou-
deh ont réussi à s'y infiltrer et à transformer 
ce parti en un instrument docile entre leurs 
mains : « Dans la presse persane on prétend 
que ce parti (Baghaï) a déjà à combattre une 
forte infiltration communiste et que le Toudeh 
essaie actuellement de conquérir par l'intérieur 
te parti ouvrier pour pouvoir exercer légale-
ment son activité dans une organisation conçue 
à l'origine comme anti-communiste. » 

La presse égyptienne va peut-être un peu loin 
en affirmant que : « Sur cent Iraniens que vous 
rencontrez à Téhéran, à Tabriz ou à Ispahan, 
vous pouvez être sûr que quatre-vingt-dix au 
moins sont des partisans enthousiastes du Parti 
Toudeh. » N'empêche qu'avec la Jerusalem Post 
nous pouvons admettre que « L'agitation anti-
britannique, et anti-américaine, et le tumulte, ser-
vent la cause communiste. » 

Sortant de sa réserve, la presse communiste 
du glacis publie tout à coup des articles élo-
gieux sur le Toudeh. Ainsi, la revue tchèque 
Tvorba, du 6 septembre, écrit : 

« La lutte que mène le parti Toudeh, qui se 
trouve dans l'illégalité depuis 1948, est extrê-
mement difficile, mais en même temps particu-
lièrement efficace. Les actions qu'il organise sont 
des manifestations de masse auxquelles pren-
nent part des centaines de milliers de person-
nes. Le parti édite d'une façon absolument ré-
gulière son organe central, le Mardom et toute 
une série d'autres publications... La lutte du peu-
ple persan n'est pas terminée du fait de la vic-
toire remportée par les grèves d'Abadan, du fait 
de la nationalisation des industries du naphte, 
du fait de la fermeture du poste émetteur «Voice 
of America », du fait de la conclusion d'un 
traité de commerce à long terme avec l'Union 
soviétique, du fait du succes , des manifestations 
imposantes en faveur de la paix, etc... Tous les 
indices portent à croire que le peuple iranien 
ne cessera son combat contre les impérialistes 
et colonisateurs que le jour où il aura conquis 
sa pleine liberté politique et économique. A l'in-
star du peuple iranien, les peuples du Moyen-
Orient sont devenus conscients de leur force et 
du rôle historique qui leur incombe... Ces luttes 
auxquelles nous assistons ont perdu leur impor-
tance locale pour acquérir une importance beau-
coup plus large pour tous les peuples d'Arabie, 
de Syrie, du Liban, de l'Egypte et de l'Irak. » 

La nationalisation: cri de combat 
de tout l'Orient 

Nous sommes ainsi tout naturellement amenés 
à examiner les répercussions de l'affaire ira-
nienne sur les pays voisins d'où parviennent les 
échos des revendications dont le mot d'ordre 
est : la nationalisation. Peu importe aux natio-
nalistes comme aux communistes des pays ara-
bes qu'ils se trouvent à peu près tous dans l'im-
possibilité matérielle et technique d'assurer le 
fonctionnement des entreprises étrangères exproz 
priées. La nationalisation est devenue un slo-
gan. Aux mains des communistes, elle est une 
arme redoutable. 

Le Haaretz a pu prédire, dès le 10 mai der-
nier : «Cette nationalisation a encouragé les ex- 
trémistes dans la plupart des pays de l'Orient 
arabe, à revendiquer la nationalisation des en-
treprises appartenant à des sociétés étrangères 
sur leur territoire. » La voix du journal israélien 
est celle d'un observateur. Citons également le 
porte-parole des agitateurs irakiens : « Quoi 
qu'il en soit, ce qui se passe en Iran réjouit tous 
les patriotes de chez nous, et nous devons ap-
puyer de toutes nos forces le mouvement libéra-
teur qui se concrétise en Iran dans la lutte con-
tre la société des pétroles... La lutte pour la na-
tionalisation est la cause de tous les pays oppri-
més en général, et de l'Iran et de l'Irak en parti- 

» 	Al-Istiqlal, du 27 juin). 
Ce même journal lançait, à la date du 20- mars, 

l'appel au président du conseil de l'Irak où l'on 
peut lire : « Il (le président) sait ce que savent 
tous les hommes politiques d'Irak sur les conces-
sions des sociétés pétrolières qui salissent notre 
honneur et faussent l'estimation de nos 'res-
sources... Le gouvernement a-t-il envisagé la sup-
pression des concessions pétrolières en Irak, 
comme cela vient d'être fait en Iran ? » 

Cette pétition a été suivie par le dépôt à la 
Chambre des députés, d'une motion signée de 
dix-huit députés irakiens du parti Istiqlal, mais 
aussi des « indépendants », demandant au gou-
vernement de « nationaliser sans exception tou- - 
tes les entreprises pétrolières du pays ». Profi-
tant du- désarroi jeté par la •dénonciation unila-
térale par l'Egypte du traité- anglo-égyptien, le 
gouvernement de Bagdad a adressé à Londres 
une demande pressante de révision du traité 
anglo-irakien. Ce n'est que le premier pas d'un 
processus qui ne tardera sans doute pas à se 
développer. 

L'U.R.S.S. suit de près cette évolution. Et dès 
le mois de janvier 1950, un quotidien soviétique 
paraissant là Tiflis qui, situé en Azerbaïdjan 
russe, est le centre et la pépinière des agitateurs 
du Moyen-Orient, dénonçait en termes violents 
« le régime d'exploitation coloniale régnant dans 
les entreprises de l'Irak Petroleum C°. » L'arti-
cle était intitulé « L'Irak, vallée des souffran-
ces » ; et il se terminait par ce passage : « En 
dépit d'une terreur sanglante et des repressions, 
le mouvement de libération idu peuple s'étend en 
Irak... Les ouvriers, les paysans, les étudiants, 
toutes les forces démocratiques du peuple irakien 
se lèvent pour défendre leur indépendance na-
tionale, la paix et la démocratie. » (La Zaria 
Vostoka, de Tiflis, du 18 janvier 1950). 

Par ailleurs, une nationalisation de moindre 
importance s'est produite en Syrie, où les com-
pagnies de tramways ont été érigées en « entre-
prises nationales :» au printemps dernier. D'au-
tre part, la nationalisation des champs pétroli-
fères d'Iran risque de s'étendre aux Iles Bahrein. 
Les promoteurs de la nationalisation en Iran 
prétendent en effet que ces îles, situées sur la 
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côte occidentale du Golfe Persique, et consti-
tuant « l'émirat de Bahrein » entièrement dé-
pendant 'de la Grande4Bretagne appartiennent 
juridiquement à la Perse et ils entendent éten-
dre les mesures de nationalisation sur les riches 
champs pétrolifères de cette zone. 

C'est encore la revendication réclamant la na-
tionalisation du canal de Suez qui est 'à l'origine 
de la dénonciation par l'Egypte du traité qui la 
lie à l'Angleterre. Comme en Iran, l'impulsion 
a été donnée par les extrémistes dont les repré-
sentants au parlement ont proposé au printemps 
dernier la nationalisation immédiate de Suez. 
Craignant d'être débordé par les appels aux sen-
timents nationalistes de la foule, le président du 
Conseil, Nahas Pacha, a déclaré alors que lors-
que la concession du canal aura pris fin, c'est-
a-dire dans seize ans exactement, l'Egypte 
procédera à sa nationalisation. Immédiatement, 
le chef spirituel des terroristes iraniens, Ka- 
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chani dont nous avons parlé plus haut, a adres-
sé un message de félicitations 'au premier minis-
tre égyptien. 

Tout s'enchaîne dans cette suite d'événements 
menaçants à l'origine desquels, il n'est pas pos-
sible d'en•douter, se trouvent le plus souvent les 
Soviets et leurs agents. Dès aujourd'hui, ceux-ci 
peuvent légitimement se targuer d'avoir rem-
porté une double victoire. A l'intérieur des pays 
du Proche et Moyen-Orient, l'agitation va en 
croissant, axée sur un slogan populaire : la na-
tionalisation. Dans le domaine de la politique 
internationale, le mouvement neutraliste que les 
communistes ont réussi à susciter dans cette 
zone, est dès à présent un facteur nullement 
négligeable. Point n'est besoin d'être grand 
clerc pour savoir que pour des pays aussi fai-
bles que sont les pays d'Orient, le neutralisme 
équivaudrait, à plus ou moins brève échéance, 
à l'asservissement au despote du Kremlin. 

Un exemple d'inefficacité des méthodes soviétiques 
La production pétrolière 

PARMI les mensonges et les contre-vérités que 
la propagande communiste a réussi à accréditer 
dans l'opinion mondiale, il en est une _qui est 
encore largement répandue à l'heure actuelle. 
Même des gens avertis des réalités soviétiques 
sont 'à peu près unanimes pour considérer le 
régime bolchevik comme infiniment plus efficace 
pour un pays comme la Russie, que le régime 
tsariste. Cette conviction est tellement ancrée 
dans l'esprit occidental que rares sont ceux qui 
se donnent la peine de vérifier les faits. 

Le pétrole est actuellement un sujet d'intérêt 
autour duquel se concentre l'attention mondiale. 
C'est pourquoi nous avons choisi délibérément 
l'industrie du pétrole pour démontrer, dans ce 
domaine particulier, l'inefficience des méthodes 
soviétiques. 

La Russie des tsars nous est présentée par la 
propagande •communiste comme un pays dé-
pourvu de toute industrie importante. •Or, en ce 
cpai concerne la production du naphte, cette al-
legation est entierement fausse et inventée de 
toutes pièces. En 1900, sur une production mon 
diale de 21 millions de tonnes, cette Russie tsa-
riste tant décriée produisait 11 millions •de ton-
nes, soit plus de la moitié. A la même époque, 
la puissance industrielle des Etats-Unis ne pou-
vait faire état que d'une production ne dépas-
sant pas 8,6 millions de tonnes. 

Comparons maintenant les derniers chiffres 
connus avec une approximation suffisante, pour 
l'année 1950. Cette comparaison nous permet 
d'ailleurs d'éliminer les causes accidentelles des 
retards (guerre, révolution, etc). Nous consta-
tons alors que l'U.R.S.S. ne fournit plus que 
7 % la production mondiale. La part des au-
tres pays (total mondial moins la Russie et ses 
satellites) est passée de 10 millions de tonnes 
en 1900 •à 485 millions de tonnes en 1950, soit 
pFès de 50 fois plus. 'Pendant ce demi-siècle, la 
production russe a à peine quadruplé puisqu'elle 
s'est élevée en 1950 à 37,6 millions de tonnes 
contre 11 millions au début du siècle. 

La comparaison est au désavantage de PU.R. 
S.S. même si l'on rapproche les chiffres respec-
tifs des dernières années. Entre 1949 et 1950, la 
production du Moyen-Orient a augmenté de 
23 %, celle de l'Extrême-Orient de 24 %. Pen- 

dant ce temps, la production du bloc soviétique 
ne s'est accrue que de 11,3 %. Voilà ce qui res-
sort de l'examen des statistiques publiées par le 
Peiroleum Press Service, de Londres. 

La situation n'est guère meilleure en ce qui 
concerne les satellites. Le plus important pro-
ducteur de pétrole en Europe, la Roumanie, ex-
trayait avant la guerre, des puits de Ploêsti, 7,2 
millions de pétrole brut par an. Occupée par les 
Soviétiques, la démocratie populaire de Rouma-
nie n'en a produit en 1950 que 4,3 millions de 
tonnes. Certes, le plan quinquennal en cours 
d'exécution fixe pour 1950 un objectif de 10 mil-
lions de tonnes, mais rien ne prouve que le 
plan sera réalisé. 

En U.R.S.S. même, le dernier plan 'quinquen-
nal d'uvant-guerre, fixait pour 1952, un objectif 
qui n'est pas atteint encore à l'heure actuelle : 
54 millions de tonnes (en 1951, on peut s'atten-
dre au mieux •à •une production ne dépassant 
que de peu les 40 millions de tonnes). Au ryth-
me d'accroissement actuel, soit 6 % par an, la 
tâche qui devait être réalisée il y a dix ans, le 
sera peut-être avec un retard de 13 ans, puisque 
le nouvel objectif 1955 prescrit la production 
de 55 millions de tonnes. 

Est-ce à dire que l'U.R.S.S. n'a pas assez de 
pétrole pour entreprendre la guerre? Nullement. 
La consommation de pétrole est en U.R.S.S. li-
mitée à la seule armée et à l'agriculture partiel-
lement mécanisée. Mais il ne faut pas oublier 
que le III° Reich n'a pas hésité à se lancer dans 
la guerre avec une production annuelle de l'or-
dre de 10 millions de tonnes. 

L'exemple •de la déficience de l'industrie du 
naphte soviétique ne signifie pas forcément que 
l'U.R.S.S. a rétrogradé par rapport à la Russie 
tsariste dans tous les domaines. La conclusion 
correcte que l'on doit en dégager est celle-ci : 
il est faux de prétendre que les méthodes com-
munistes aient fait accomplir à la Russie des 
progrès plus importants qu'en période normale 
tout autre régime eût pu lui faire faire. Il est 
même infiniment probable que, horreurs et 
oppression mises à part, l'industrialisation de 
la Russie a été plus lente sous le régime bolche-
vik qu'elle n'aurait été sous un régime tsariste 
et à plus forte raison sous l'empire d'un libéra-
lisme économique à l'américaine. 


